
n° 147 45

blanc infini, le grand salar d’Uyuni. La région
du Sud Lipez a été une porte d’entrée vers un
“autre monde” par ses couleurs et son
ambiance. Des pistes sableuses nous ont
accompagnés d’un lieu à un autre vers ce
monde aux teintes inimaginables avec les
lagunes Colorada, Verde… Les volcans
Ollagüe, Amarillo… Et les déserts qui sont
venus enrichir cet univers irréel. Notre traver-
sée de l’Altiplano s’est achevée, le souffle
court, à 5 916 mètres d’altitude au sommet de
Licancabur, récompensant nos efforts fournis
ces quarante jours.
Malgré les obstacles imparables rencontrés
dans ces immenses étendues vides, le vent
violent, les fortes variations de températures,
le manque d’eau, le relief accidenté… ce que
nous gardons en mémoire c’est un éclatement
de couleurs et un panorama unique, dont nous
avons eu le temps de nous imprégner. Avec
une bonne préparation, il est possible de
“Partir Autrement” à la découverte des
régions les plus isolées.

Apprendre à partager. Si le fait d’être ensem-
ble en permanence n’est pas toujours évident,
il permet cependant le rapprochement. Dans
les zones désertiques comme la Bolivie, ces
contrastes s’accentuent. Le manque d’ouver-
ture sur le monde, dans ces contrées loin-
taines, nous donne la sensation d’enferme-
ment sur nous-mêmes. Perdus au milieu de
ces grands espaces, il n’est pas aisé de satis-
faire son besoin d’isolement personnel. Si
cette aventure s’est choisie et se vit à deux,
elle contient une part d’individualisme où
chacun perçoit à sa manière le moment pré-
sent, que nous sommes amenés à partager.
Pour Célia, la traversée de l’Altiplano était,
entre autres, une revanche sur une longue
maladie. Pour Simon, il s’agissait d’un itiné-
raire “royal” convoité depuis de nombreuses
années. Dans ce contexte, où la limite phy-
sique est souvent atteinte, la fatigue morale
peut survenir sans raison apparente. Dans le
quotidien de la marche, nous avons appris à
partager. Être à deux donne la force de pou-
voir s’appuyer sur son compagnon. Savoir
montrer ses moments de faiblesse, c’est
accepter l’entraide. Être à deux, c’est aussi
partager des moments inoubliables, des
découvertes, des fous rires, des émerveille-
ments et des moments de complicité...

La marche nous a apporté des moments de
plénitude, nous a permis de nous évader et de
laisser place à la réflexion. Associé au noma-
disme, ce mouvement répétitif et perpétuel
nous a projetés vers l’inconnu. Le plus impor-
tant pour nous est d’avoir ce sentiment de
liberté totale qui nous a transportés tel un
condor volant au-dessus des Andes.
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À la croisée
des chemins

Six mois déjà que nous sommes
rentrés. Le temps a repris sa course.
Le charme de Paris agit avec autant
de force. Pour continuer le voyage,
nous avons posé nos valises dans

un arrondissement inconnu, de nouvelles rues
à arpenter, des habitudes à reconstruire et de
nouveaux repères à fixer.

On s’enivre. La première chose tangible à
laquelle nous nous raccrochons pour nous per-
suader de la réalité de ce que nous avons entre-
pris, ce sont les chiffres : seize mois de voyage
(477 jours), 14 pays visités (23 traversés),
92 000 km parcourus. Vient le maelstrom des
souvenirs et des émotions qui fait tourner la
tête, emmenés que nous sommes dans ce tour-
billon de bonheur. Nous redoutons alors les
questions : “Quel a été le moment fort de votre
voyage ?”. Celle-ci arrive première au classe-
ment des questions qui nous rendent muets,
avec : “Pourquoi partir ?”.

Les moments forts… Le voyage en cargo aura
été un moment fort du tour du monde, un mois
et demi à côtoyer les marins philippins et
suédois, à toucher du doigt les dessous de la
mondialisation, à passer des heures dans une
contemplation méditative, à guetter un hypo-
thétique dauphin ou une baleine. Mais peut-on
le mettre en compétition avec l’accueil que
nous ont réservés les associations visitées ?
Partout, les portes nous étaient grandes
ouvertes et les sourires chaleureux. Et toutes
ces rencontres, celles dues au hasard de la rue
ou celles programmées grâce au couchsurfing.
Et que dire des émotions ressenties à la vue de
ces paysages du bout du monde, à la visite de
ces monuments, patrimoine de l’humanité ?
L’île de Pâques n’est pas qu’un mythe.
Elle existe. Pour le Taj Mahal, nous avons
encore des doutes puisque le jour où nous
l’avons visité une épaisse brume l’escamota de
notre vue. Les mégalopoles chinoises, quant à
elles, étirent leurs gratte-ciels qui nous font
dire que les villes d’aujourd’hui sont autant
verticales qu’horizontales.
Et qu’en est-il du plaisir de revenir à l’essen-
tiel ? Ce voyage nous a permis d’apprivoiser le
temps et d’en disposer comme bon nous sem-
blait. Nos papilles ne furent pas non plus en
reste. Le chuño andin ou le durian asiatique
nous font maintenant esquissé un sourire. Le
voyage comme stimulateur des cinq sens.
À l’heure du retour, nous ne nous sentons pas
rassasié. Nous nous attendions, à l’issue de ce
voyage, à développer un certain dégoût, voire
un rejet du voyage, n’aspirant plus qu’à une
vie de sédentaire. Mais l’envie est intacte et le
désir de voyage est même encore plus fort.
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L
a marche est un état d’esprit qui
permet de vivre pleinement les évé-
nements du quotidien en gardant le
temps pour soi. L’envie de réaliser un
magnifique voyage à pied afin de nous

faire plaisir en découvrant un autre monde que
celui que nous connaissons, nous titillait
depuis longtemps. En mai 2012, nous nous
sommes lancés à pied à travers l’ancien et
vaste Empire inca “Tahuantinsuyu”. Un itiné-
raire de dix mois, long de 5 000 kilomètres qui
s’étend des vallées peuplées et verdoyantes aux
hauts plateaux désertiques et arides, jusqu’aux
sommets des Andes, à 6 000 mètres d’altitude.
Sorti de notre imaginaire rêveur, cet itinéraire à
travers le grand Empire inca est un mélange de
sentiers mythiques, culturels, panoramiques, de
sentiers perdus et parfois de routes… En
Équateur, nous avons suivi la majestueuse
“Allée des Volcans” au pied du Cotopaxi, de
l’Antisana et du Chimborazo. Au Pérou, nous
sommes partis sur les traces du Qhapaq Ñan,
l’ancien chemin royal qui menait à Cusco.
De là, la Bolivie nous attendait.

Sur l’Altiplano bolivien. Du pied du volcan de
Sajama, point culminant du pays à
6 542 mètres, l’Altiplano bolivien, a été une

partie de notre traversée de l’Empire inca. Ces
quarante jours de marche ont été les plus
éprouvants, avec 950 kilomètres de régions
désertiques à une altitude moyenne de
4 000 mètres. Nous avons laissé derrière nous,
les vallées profondes et les hauts cols pour
trouver d’immenses étendues plates où nous
avons marché sur des kilomètres de lignes
droites, sans un virage à l’horizon. Malgré ces
longueurs interminables, nous avons traversé
des paysages diversifiés qui ont égayé nos jour-
nées.

Des panoramas surréalistes. Nous avons ser-
penté entre salars, volcans, pampas, déserts de
sable, villages à demi-abandonnés avec, par-
fois, le sentiment d’arriver au bout du monde.
Le village de Macaya et sa lagune au pied
d’une cordillère reste, pour nous, l’ultime rem-
part de ce pays haut perché. À maintes reprises,
nous avons été emerveillés par des panoramas
surréalistes. Le salar de Coipasa, inondé à
notre passage, que nous avons dû franchir les
pieds dans l’eau, reflétait l’horizon comme un
miroir. La magie a, de nouveau, opéré au vol-
can Thunupa, aux couleurs ocre, verte, rouge,
noire qui resplendissaient de toutes parts.
Depuis son sommet se dressait, face à nous, un

Tahuantinsuyu
Sur la route des Incas

Partir à deux, à la découverte
des Andes d’hier et d’aujourd’hui,

à travers l’Équateur, le Pérou,
la Bolivie, le Chili et l’Argentine.
Avec pour balisage, les sites incas,

pré-incas et les merveilles naturelles.

25 ans de voyage
Comment globe-trottez-vous ?

_Le plus important pour nous
est ce sentiment de liberté totale

qui nous a transportés
tel un condor volant

au-dessus des Andes

Le voyage
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